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ALLEMAGNE
Une correspondance dn Hanovre,'adressée le 12 novembre à 

la GnfieUß.d’Elberfeld, porte que I on continue à pétitionner 
pôur demander la dissolution de la législature actuelle.

•— lés députés à la diète de Saxe ont débuté, dans leur nou
velle session, par une proposition tendant à prier le gouverne
ment de faire des communic^ions à rassemblée sur les motifs 
aiti ont guidé la diète gertnünique dans sa résolution prise dans 
làffairé de Hanovre.

— La Gazette univer.selle d’Avgsbourg publie ce qui suit 
sons la rubrique de Constantinople; le 1" novembre :

Des .nouvelles arrivées d’Alexandrie disent que Mehemet-Ali 
sé montre disposé à rendre Candie à condition que les puis
sances lui garantissent la possession de l’Egygtè et de: la trie;, 
Adana compris. Cet arrangement définitivement.conclu, il ren
drait aussi la flotte turque avec la partie de Uèquipagè qui mon
trerait le désir de retourneren Turquie.

— La Gazette d’Aiigsbourg fait entrevoir la fin du différend 
sur les mariages mixtes , et la rentrée de l'archevêque de Dunin, 
si ce n’està Pdsen ou dans une autre ville de son diocèse.

ANGLETERRE-— Londres, 17 novembre.
D'après les nouvelles de Bombay , le 7 octobre , la guerre du 

Caboul était considérée comme terminée , et les, troupes étaient 
à la veille de retourner dans les indes anglaises. Une force res
pectable restera toutefois dans le pays , jusqu'à ce que le 
pouvoir du shah Shoojah sera suffisamment organisé et con
solidé.

L’armée reviendra par Candahar et le passage de Bolan , 
dans le Sciude supérieur., où elle hivernera probablement, 
dans l'intention de tirer vengeance de quelques actes d’hos
tilités, commis lorsqu elle à traversé le pays en allant à Caboul.

On a reçu de Canton des nouvelles du 16 juillet. Rien n’avait 
encore été fait pour mettre fin à la mésintelligence, entre les An
glais et le gouvernement chinois. Le commerce était toujours 
suspendu. Cet élai de choses s’est encore aggravé par suite d’un 
acte d’hostilité non provoqué , commis par quelques naviga
teurs anglais , et pendant la perpétration duquel un Chinois a 
été tué.

Le commissaire impérial avait adressé une lettre à la reine 
d'Angleterre , mais le surintendant Elliot avait refusé de la 
transmettre à S. M. à cause de l'arrogance et de la vanlerie qui 
s'y manifestent. Le commissaire insiste pourqneS. M. empêche 
à tous sujets anglais de préparer l’opium, et requierre la des
truction de celui qui l’est déjà. Le peu d affaires que l’on fait a 
lieu par rinlermédiaire des négocians américains qui font des 
achats de thés et de soies,

— Le paquebot Garrick vient de nous apporter des nouvelles 
de New-York jusqu'au 25 inclusivement, e'qst-à -dire poste
riores de deux jours à celles reçues hier. Les qffa,ires étaient 
aussi mauvaises que possible, à peine pouvait-on trouver de 
‘Vgent à 5 pu 4 p. c. par mois sur des billets et même sui
des post-notes de la banque des Etats-Unis. [The Globe,)

— Les dernières nouvelles des Etats-Unis sont loin d’être sa
tisfaisantes. La Banque de Nevy-York , plutôt que de suspendre | 
«Sjtaiemens en espèces jusqu’à la ratification par la législature ! 
depot état (lu session ne commencera qu’en décembre), se mon- i 
lre.disposée à sacrifier tous les élablisssemens de commerce. * 1 * * * * * * 
lette mesure amènera bientôt leur ruine. L’argent valait 4 U2 
a5 P- c. par mois, [Standard.)

— Le relevé de la situatiën (actif passif) de la banque d'An- 
fileterre a généralement satisfait le public.. On y trouve en effet 
Me augmentation dans le montant des métaux précieux Laup- 
'iientalion a été de 2.525,000 1. à 2,545.000 I. La circulation 
M la Banque a été diminuée de 17,612,000 1. à 17,255,000 liv. 
wl. Dans les valeurs détenues par la Banque, une diminu- 
ù°q a eu lien de 24,959,000 1. à 23,875.000 I. Dans le compte : 
Ms dépôts, le décroissement est de 6,754,000 à 6,132.000. Le ! 
r.este ou l'excédant dosbénéfiees de la banque était de 3,1.18,0001. 
Mnsle dernier relevé; il est aujourd’hui de 3,051,000 I.

— Les lettres que nous recevons de Newport, nous appren- 
pd que les rebelles continuent leurs tentatives pour corrom-

les soldats. Ce fait confirme l’opinion exprimée par divers

A
officiers commandant les troupes dans les districts manufacln- 
ners, que I on peut s en rapporter aux soldats du soin d’y 'main
tenir 1 ordre. De for!s détachements sont exposés au danger 
d elre séduits. Henri Trost, ie fils de John Trost, a été mis en 
liberté, faute de preuves suffisantes contre lui.

‘{Morning Chronicle.)

FRANGE. — Paris , le 18 novembre.
On a publié les dépêches télégraphiques suivantes:

\ Marseille,.le 15 novembre..
■ pi ejet des Bouches-du-Rhône à Ai. le ministre de 

l’intérieur.
« Mgr. le duc d’Orléans vient de faire une magnifique entrée 

J.ici, par un temps superbe. »
' Le général-commandant la 8° division militaire à -M. le 

ministre de la guerre.
« Le prince royal est sorti de quarantaine ce matin , à onze 

! heures et demie; une immense population s'était portée sur 
I spn passage ; .elle l’a accueilli avec les plus vives acclamations. 

S. A. R. partira le 17 , à midi. »
I — Le mouvement de nos troupes pour l’Afrique a commencé 
I le 14.de ce mois, les deux corvettes de charge le Tarn et l’A
gate ont eftecLué ce transport.

Le Tarn a embarqué le même jour 560 hommes, savoir : 
officiers 9 , 2° léger 599 , 22e de ligne 150 , soldats isolés 2.

M. Ellaury, qui vient d’arriver au Havre par le navire le 
Paraguay, n’est pas, comme on l’a annoncé, un ministre plé
nipotentiaire envoyé, par le Paraguay; c’est un agent de Rivera, 
président de la république de Montevideo; il est chai gé d une 
nission auprès de notre gouvernement, et, si nous sommes bien 
■°1 !I)esi d viendrait pour négocier un traité entre lesdeux pays; 

on comprend combien il importe de nous maintenir en bonne 
relation avec la république de Montevideo dans l’état actuel de

lire à Selif, un corps de réserve était réuni sous les murs du 
fort d’Orléans; les travaux de réparation de ce fort sont poussés 
avec une grande activité, et tout fait prësiuiner que la division 
d expédition a pu se mettre en mouvement le 7 ou le 8 novem
bre pour revenir à Constantine par ,la route des Abd-el-Nour, 
qui suit sur presque tout son développement la plaine dontSétiP 
occupe le p oint stratégique. »

On nous écrit de Saint-Louis (Sénégal), sous la date du 50 
septembre :

« Deux bâlimens de commerce anglais , expédiés de Sie-Marié' 
de Gambie .se sont présentés au comptoir français de Sédition, 
dansla Cazamance, et ont prétendu ytraileravec lès indigènes dans 
le rayon du fort français.. Le commandant du poste leura intimé 
1 ordre de se retirer, leur rappelant d’ailleurs que le commerce 
oe la Cazamarice restait libre pour toutes les nations dans lés li
mites de leurs établissemens respectifs. Sur leur refus , il lés a 
fait conduire an loin par une goélette de guerre française qui se 
trouvait à sa disposition. L’un des deux navires ayant échoué 
pendant ce déplacement, lé capitaine en a notifié l’abandon sous 

,!a responsabilité de l’autorité française, et a quitté Ta Cnzamance 
I avec son équipage à bord du .second navire. Tout le commerce 

du Sénégal considère cette démarche comme une tentative'faite 
par les Anglais-de Gambie pour engager une discussion de gou- 

I vernemenlà gouvernement, quant aux droits de possession des 
Français sur le comptoir de Sedhiou. » [Temps.)

; — Voici la forme 'du bâton actuel des maréchaux de France.
: Sa longueur est d'un pied. Il est recouvert en velours bleu de 
roi , parsemé d étoiles d or : ïlporte en légende sur une des ca-
lottc en vermeil qui teraiiùent extrémités , cette ins.-

nos affaires avec le gouvernement Ai gentin. [Commerce.)

JtuiUetxm.
LA MAISON MURÉE.

Pule et fin.-Voir le Politique dès 11, 12, 15, u , 18 et;19 novembre.) 

fii.eiitôUa troupe des arebers, le chef en tète, arriva à la masure dansla- 
,e fail Ia *mrte Wb Loudunois donna le premier aux soldais l’esem-

eltori atlaqUeCOn"'li la SOli‘le C'Ôtl"’e de chêne’ el IJientôt elle céda à leurs 
0J'S réunis- °n pénétra dans■ le.souterrain, et, à la lueur des flambeaux 
Enfin ,, Ù enfoncel' ‘i seconde porte, plus épaisse encore que la-première’ 
•W Céda aUSSi ’ 61 l0U,e 13 l,'0l,pe se t,ouva d«"* 'e Petit pavillon qui
iusiio nU ,nd iai'dil1’ La lr0Upp Curieuse des soldats et des gens de 

vAMail s elpncer.daqs le jardin-, quand 1-oudunois arrêta tout le monde 
u" geste impérieux :

°tdie Ié’onno ’ s écria-t-il, ne fera un pas hors de ce pavillon sans mon 
dans'olu n0,Se"e de cl,aml'SaiHard et moi nous devons Serds pénétrer 
Misition „enCeUne; r0i VeUt <,u’‘mil’obéisse Uu’à moi dans celte per-

i&L* «vint biéntôt avec Jeanne qui n'avait pas quitté sa litière jùs- 

t°nir s' Cl,arapsaillard élait d’une pâleur qui faisait res
tes du T* ‘ éClat da SeS yei,X n°irs ? *lle portaitilé costume blanc des no- 
Ârr1 e,ieSélf!!:mirée dep"is la Siérisôn de Loudunois. Elle 

SES m!",S ‘ ates SUr 1,épaule C,Ji,'assée du capitaine, et 
Ueih que cenl M-,8' , a,Ue ’ y!aVai’1 tant dfe doùleur dans son main 
S0,'^iLs l son al 5mPfait e'1COre 16 reSpect des a«istans pour ses 

^Uce, e les’incu, T’°1- ' PaSSant deVânl les ***• et les gens de
e'le éloigna Si - aVeCSrâ0fepar lln dmuvetoênt presque imperceptible, et > '«££ ,7^ tOUJOU,'S SaUtem'e pà,i 'e capitaine. Bientôt
^jardin dlsparurent derrière un massif d’arbres quDs’êleVâit au milieu

J\j. Passy a fait beaucoup de bruit, ilya un mois au su- 
jet (lu projet de loi sur la conversion qu’il devait présenter à 
la chambte des députés, puis l’on a paru hésiter à croire que la 
conversion fut réellement présentée par le ministère du 12 mai 
et enfin lorsqu oh a appris que les banques américaines suspen
daient leurs paiemens en espèces, l’on a décidé parmi les gens 
de finances que tout plan de conversion devait être abandonné. 
Dependant il n’en est rien. M. Passÿ tient à son projet, et il ne 
tai aéra pas à faire connaître le plande remboursement qu’il aura 
a dopté. 11 est arrêté qu’on remboursera une année une série des 
rentiers, et une attire série l’année suivante, en poursuivant 
ainsi jusqu’à la dernière série.

—- Décidément le fusil à piston triomphe, 21 régimens vont 
en être pourvus , 4 des régimens d’infanterie de la capitale se
ront du nombre.

Plusieurs députés ont déjà manifesté le dessein de provo
quer , dès que la session sera ouverte, une enquête parlemen
taire sur les faits dénoncés par M. Blanqui ainé, au sujet de notre 
armee d Afrique.

On ht dans le Moniteur,algérien du 10 novembre :
J“ ^es nouve les de la province de Constantine arrivées à Alger 
pat le bateau de Bone, sont très-satisfaisantes. Après le passage 
du Biban par la division de M. le duc d'Orléans, la 2- division , 
sous es ordres de M. le lieutenant-général Galbois, s’est portée 
dans le sud de la plaine de ia Mcjana : le 30 octobre, elle a oc
cupe la petite ville de Sidi-Môüssa ; les chefs de toutes les tri
bus environnantes sont venus auprès du commandant supérieur 
de la province : 800 sacs de blé, provenant des impôts levés pat
ri odieuses exactions par le kaiifa d’Abd-el-Kader, ont été re
mis par eux à {’administration et envoyés à Constantine sur les 
mulets qui avaient servi à approvisionner le corps d’armée.

L agent d Abd-el-Kader , Omar, continue à fuir dans le dé
sert, et 1 organisation que la Mejana reçoit en ce moment les 
garnisons turques qui vont occuper les principaux points de la
partieorienlaJede !a province, !e développement de rétablissement
du uélif, assurent désormais la tranquillité de cette partie de 
1 Algérie. M. le générai, Galbois a dû arriver le 2 ou le 3 novern-

Tranquille s’approcha du sergent Châleaulin , qui était resté comme pétri- 
fié par celte belle apparition.

« Eh bien! lui dit-il.
— C’est vraiment un ange! dit le vieux sergent en s’apercevant alors seu

lement qu’une larme s’étalait insolemment sur sa joue en présence de tous 
ses soldats.

— Comme l’on change en six mois! » répondit Tranquille avec sa malice 
timide.

Cependant Jeanne et Loudunois s'avancaient lentement dans le jardin. Les 
mauvaises herbes croissaient dans les allées, et les carreaux de légumes 
avaient disparu sous les ronces, les chardons et les. thÿmales qui les cou- 
yraient en entier. Au fond du jardin, ta m'aison dont la porte et les fenêtres 
ét^ent exactement fermées semblait abäfidönnAe depuis long-temps. Ünè 
mousse verdâtre en rongeait déjà le seuil, et des hirondelles dont les ga- 
zouillemens se faisaient seuls entendre'dans cette solitude avaient appliqué 
leur nid à l’un des volets de la salie basse, preuve certaine que cette salle 
n’avait pas été ouverte depuis le retoufdü printemps'.

A cet aspect de désolation, le cœur de ia jeune iîile se serra. E le s’arrêta 
pour pleurèr.

« Ami, soupira-t-elle , je vons le disais ; n'ous venons trop tard.

— Jeanne, répondit Louduiibis avec douceur, depuis quelques jours se.u-
lémeht l’a peste p disparu iput-à-faiï,d'e(Paris,Nous.ne.’ pouvions , sans ris
quer île 'compromettre l’existence (le votre.père.et de vos frères,. pénétrer plu
tôt dans leur retraiie. Et tenez, Jeanne,^continua-t-il en se baissant et en 
ramassant un parchemin dont les caractères, étaient effacés par ia pluie etla 
rOsée, voyez le cas qu’ils faisaient de nos avertissemens ! Ils les laissaient où 
ils lés irôbvâipjit par crainte de l'a, contagion... »

Mâdemôîselle de ChampgailIaVd fit tin sigiié dé doute.

» Qui eût pu ramasser ces lettres, Loudunois ? oùsoat ceux à qui elles 
étaient destinées?

— Jeanne, reprit le capitaine cherchant à donner à la jeune fille une es

pérance qu’il n’avait peut-être pas lui-raerne, nous n’avons pas encore visité

criptioïi on Latin de juste milieu : Terror belli, déçus pacis.
Les maréchaux 'de France ne sont armés que dune., épée et 

d une paire de pistolets.
— Il s’est formé ces jours-ci , dit un journal, pour l’exploi

tation future de l’académie royale de Musique, une société eu 
commandite dans laquelle M. Aguado figure pour 500,000 fr. 
M. Dupoachei s’es tadj oi iVi da ns ! s direction iVÎ. Etiôüârd Mannais, 
qui partage désormais le sceptre avec lui.

Avant-hier le théâtre de l Opéra-Gomique à fait l’essai d’une 
pièce a deux acteurs. Chollet et Mlle. Prévost ont joué les tra
vestisse mens que nous avons eu occasion d’annoncer. Le sujet 
est emprunté à la comédie de Marton et Frontin, sur ce cane
vas vif et spirituel Grisât à' composé une musique fort originale. 
Elle a obtenu un honorable succès.

— Le malheureux Van Amburg , mordu par un de ses lions, 
a eu ia jambe amputée’; vendredi 15 Cet’évènement a produit 
une pénible sensation, et le public ne verra Carter, son rival, 
qu’avec répugnance ét terreur.

Il y a déjà long-temps que nous avons cherché à faire con
naître les secrètes intentions de la cour de Russie en s’alliant au 
duc de Leuchtenberg, et en repoussant toutes les tentatives fai
tes par la branche aînée des Bourbons pour faire épouser au duc 
de Bordeaux une des princesses de la maison dfeïlôîùânôff. Il 
semble que l’empereur de Russie ait reconnu que les Bourbons 
de la branche aînée ont fait leur teins, et qu’il leur est imoos- 
stble désormais de rentrer en France et de s y affermir; c’est 
pourquoi il s’est tourné du côté de la famille de Napoléon, sa
chant combien les souvenirs du grand homme sont chers à ia 
nation française.

Cependant l’empereur Nicolas connaît peu la situation des es
prits en France, s’il s’imagine que le nom de Napoléon puisse seul 
bouleverser le gouvernement établi. Si Napoléon en personne 
sortait de la tombe et paraissait tout-à-coup au milieu de la na
tion française, il ferait naître sans doute beaucoup d’enthousias
me , peut-être parviendrait-il à se rasseoir momentanément sur 
le trône , mais il n’y resterait pas longtemps, car malgré tout 
son génie, i! ne pourrait pas, se plier -à nos mœurs constitution
nelles , et la France ne souffrirait plus son despotisme/militai
re ; sa mémoire est chère sans doute à tous les Français , mais 
seulement parce qu’on en a fait comme le signe représentatif de 
ta gloire française, paree que son nom rappelle toutes les vic
toires qui ont illustré nos armes.

Mais il y a loin de là à aucun attachement pour les membres 
déchus de là famille impériale On ne connaît les frères et lesne-

toute l’habitation; etd’ailléufs pourquoi votre père et vos frères, pensant 
I de vons n’existiez plus , ne l’auraiënt-Üspà's quittée’pour se rêh'igier enpra- 

vincesans prévenirpersomie? Quelles preuves avez-vous que vos fatales pré
visions soient réalisées?

— Des preuves! répéta Jeanne en s’arrêtant et en pressant avec force le 
bras de Lbmfunois ; des preuves! en vofci !»

Et elle désigna deuxou trois croix en bois grossièrement façonnées qui s’é

levaient à quelque distance sous un massif de verdure. Le ’ capitaine 
tressaillit et il voulut entraîner la jeune fille loin de cet endroit fatal, maïs' 
elle résista avec énergie . et Lomlmibis fut forcé de la suivre jusque 
auprès de ces'tombés qui allaient révéler sans doute quelque Wrible 
secret.

Jeanne, toute tremblante , s’agenouilla au pied delà première croix et 
chercha ù déchiffrer une inscription gravée péniblémèut au couteau sur la 
traverses peine èquarrte.'Mais ses ÿeux étaient pleine de larmes, la don- 
leur la suffoquait, etx'efuClè capitaine qui murmura à voix basse : Gaston 
mort le 20 novembre 1606. ’

« Gaston ! mon frère ! » dît' Jeanneèn levant lés yeux ati ciel)
Puis, désignant la tombe voisine vers laquelle elle pc pouvait sn trainer à 

câqsede sa faiblesse; « Et là ? dit-èllè.; l'1 '
1Adudtiilois sépencha siir Ta sec'ôilde croix et lût : ÏIexm ' mort le WLx

vembrè 1006. > ■ - • f ‘"°'
■> Morts, tous lesdeux! S’écPia-T-efle avec une voix dé'cfifran'te; morts

Gaston , Henri Mon pèr'e, fit-elle en désïgrtânt la troisième tombe ùà 
pèl e doit, être là ! » ■ . ’

Sesjambes se dérobèrent sons elle , et elle s’affaissa la tête appuyée cón' 
tre la croix, comme si ètlé n’avait plus de forcépbursiïpjiorier- un nouveau' 
malheur. Loudunois la soutint, el toul en hii portaiît l^secours il lui (lisait •

« Jeanne! une consoTat-ion nous resté dans Je ïÀâfftèVi’f qui nous accable • 
c’est que ces jeunes gens ne sont morts que trois -mW aj»rês ma vis'üc dans 
cette maison; ils n’ont donc pas' satcomhé. à' ia contagion *âorït j^raîs' pu
apporter le germe. Jeanne, je n’ai pas à me reprocher d’être ia cause de la
mort de vos frères. »

!
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veux du grand homme que par la nullité dont ils ont fait preuve 
et qui contrastait si étrangement avec le génie de Napoléon. 
L’empereur Nicolas devrait comprendre combien ses desseins 
ont peu de chances de succès , par I isolement complet où se 
trouve le journal bonapartiste qui est venu se former à Paris 
depuis quelques mois. C’est en vain qu’on a appelé de Franc
fort un rédacteur de talent pour soutenir la cause bonapartiste; 
ce journal dépérit, et trouve à peine quelques lecteurs isolés.

Les vieux compagnons du grand homme qui ont cru devoir 
s’abonner à ce journal ont senti le ronge leur monier au front 
lorsqu’ils se sont aperçu qu’on voulait entraîner la France à s’al
lier avec la Russie , en adoptant le prince Louis Napoléon, et 
cette circonstance seule aurait suffi pour les détourner de ce nou
veau prétendant. [Correspondance particulière.)

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Bayonne, 15 novembre :
Les provinces basques et la Navarre jouissent d’une grande 

tranquillité.
On apprend des frontières de la Catalogne que l’absence du 

comte d’Espagne, dont la cause véritable continue d’être entou
rée de mystère, a été tout à fait volontaire. C’est le commence
ment d'exécution d’un plan conçu par le général carliste, dans 
l’intérêt de sa cause.

— On écrit de Madrid, le 11 novembre :
Eh attendant que M. Balboa, nouveau gouverneur, arrive 

dans la capitale, la pluie continuelle empêche les éineutiers de 
se grouper, soit à la Puerta del Sol, soit dans d’autres quartiers.

Il n’est pas probable que les contribuables s’obstineront à sui
vre h marche dangereuse du refus de l’impôt. Le gouvernement 
a, dit-on, envoyé à l’intendant des finances de Madrid, un or
dre conçu dans les termes les plus précis et les plus vigoureux. 
Il autorise cet intendant à sévir contre les contribuables ré
calcitrants. Quelques exemples pourraient être d une grande 
utilité.

La bourse se maintient, mais il se fait peu d'affaires. Le 5 p. 
c. a éîé fait à 51 1[2 à 60 jours de date. Il ne s’est pas fait d’af
faires au comptant.

—- On écrit de Los Parras, le 2 novembre :
Nous arrivons dans ce bourg qui est en vue de Castellot, place 

fortifiée par les factieux, lesquels ont laissé en se retirant une 
garnison de quatre compagnies dans la citadelle. Cabrera ne veut 
pas se battre, ce qui alongera plus que nous le croyons cette 
campagne. Ses places fortes sont bien approvisionnées en grains, 
et comme la saison est très-avancée les blocus qu’il faudrait 
faire sur une grande échelle sont presqu’impossibles. En consé
quence, après avoir fait à l’ennemi autant de mal que possible 
nous commencerons à battre les forts qui se trouvent à l’arrière 
garde des lignes que nous établissons. Nous croyons que le gé
néral a fait demander de l’artillerie dans ce but. [EL Piloto.)

— On écrit de la foncière d’Espagne :
« Il est hors de doute que le comte d Espagne a été assassiné 

» parson escorte; tousles renseignements qu’on,reçoitconfir- 
» ment cette nouvelle. Le 7 novembre, un cadavre a été enler- 
)> ré à Coll de Nargo; il avait été retiré'noyé de la Sègre ; ses 
» pieds et ses mains étaient liés; son âge, sa corpulence, ses 
» cheveux blancs et fauves indiquent que ce cadavre est celui du 
» comte d’Espagne.

» On n’ose pas en parler, les factieux ayant menacé d’assassi- 
» nerceùx qui en ouvriraient la bouche. Le gouverneur de La 
» Son d’Urgel a envoyéun affidé au Coll de-Nargo pour s’assurer 
33 de la vérité des faits. » [Moniteur Parisien.)

l’espèce de crise financièrequi pourrait être à Java la conséquen
ce de cette exportation s’est avisée de prendre la singulière me
sure de suspendre ses paiemens.

L’avis qu’elle a fait publier à Batavia n'a donc pas eu la fâ
cheuse influence qu’exercent, d’ordinaire de semblables événe- 
mens et I on dit même que la plupart des négocians à Java éga
lement jaloux de conserver le numeraire dans cette île, ont ap
plaudi à la mesure de la banque.

Le gouvernement avait de tout temps exercé dans les colonies 
un monopole pour la culture des épices et notamment des doux de 
giroffle et des noix de muscade, et ce monopole, surtout dans 
les derniers temps, lui a valu de revenus énormes. On apprend 
aujourd'hui que le gouvernement colonial voulant d’un côté ac
céder aux prières qui lui ont été faites et d’un autre côté favori
ser autant que possible l’extention des épices en général et de 
ces deux espèces en particulier, a résolu qu’à l’avenir la culture 
sera libre. [C. de Paris.)

HOLLANDE.
Oh écrit de La Haye, le 18 novembre :
Dans l’examen en section de la loi autorisant un emprunt de 

56 millions, a la charge des colonies d’outre-mer, plusieurs 
membres se sont plaints que le ministère s’oppose à la publica
tion des documens y relatifs , ce qui ôtera nécessairement à la 
discussion le caractère de publicité qu’exige la loi fondamentale.

— On écrit d’Amsterdam , 14 novembre :
La suspension des paiemens eri numéraire par la banque de 

Java continue à être le sujet de toutes les conversations dans 
notre monde commercial. Cette banque n’a point d’action direc
te sur notre commerce , mais la nouvelle dé la suspension a fait 
ici une grande sensation. Voici la version la plus accréditée : 
Le gouvernement étant depuis quelque temps dans une gène pé
cuniaire peu ordinaire, avait frappé à toutes les portes , le plus 
souvent inutilement, etarriva enfin letour de labanque deJava 
dont il sollicita le secours, ou plutôt dont il voulait tirer de fortes 
sommes en numéraire pour pourvoir à ses besoins dans la mère 
patrie ; il avait imaginé de présenter à la banque une masse con
sidérable de ses billets de banque qui ne sont pas en circulation 
hors de nos possessions orientales. Mais la banque voulant atout 
prix empêcher l’exportation du numéraire et prévenir par là

Mais Jeanne ne S’écoulait pas; son évanouissement cessa bien vite devant 
la poignante inquiétude qui lui déchirait l’àme. Elle se souleva par un mou
vement brusque et fiévreux; lecapilaino.comprit son intention , et s’appro
chant de la troisième tombe , il soi leva une bryone parasite qui avait entre - 
lacé ses branches vertes autour de la croix, et il lut avec hésitation: Marie 
Merced, morte....

« C’est ma nourrice ! la femme du pauvre Guillaume Merced ! s’écria la 
jeune fille , sans laisser au capitaine le temps d’achever ; oh ! mon Dieu, 
je vous remercie, mon père existe!

— Il existe encore, répéta derrière elle une voix faible comme un écho , 
mais il Va mourir. »

Jeanne et Loudunois se retournèrent rapidement et ils aperçurent un 
homme immobile dans une attitude mélancolique, derrière un bouquet de 
buis qui s’élevait à quelque distance des tombes. C’était le vieux Guillaume, 
mais plqs cassé et plus vieilli que jamais par des malheurs réceus; dans sa 
surprise il venait de laisser échapper de ses mains débiles l’arquebuse qu’il 
portait d’ordinaire pour la défense de l’habitation ; arme bien inoffensive 
sans doute, puisque la mèche n’était pas allumée. 11 regardait Loudunois et 
la jeune fille d’un air effaré , comme s’il était en présence d'une apparition 
surnaturelle. Jeanne et le capitaine coururent vers lui.

« Les morts sortent-ils du tombeau ? dit le vieillard d’une voix creuse ; 
est-ce bien mademoiselle Jeanne que je revois?

— Oui, c’est moi, Guillaume, mon bon Guillaume, répondit la jeune fille 
en pressant sur ses lèvres les mains ridées du vieux domestique ; c’est moi 
qui reviens après avoir échappé à la contagion, ainsi que mou fiancé ! 
Guillaume , ne m’as-tu pas dit que mon père existait encore ?

— Dien a prolongé sa vie jusqu’à ce moment pour qu’il ait la consolation 
d’embrasser sa fille qu’il croit morte ! Mais les chagrins ont épuisé ses for
ces , et il est là , à deux pas, mourant et désespéré ; il ne comptait pas que 
la main d’un de ses enfans pût lui fermer les yeux !

— Il est donc vrai ? demanda Loudunois en désignant par un geste les 
sépultures, les fils du baron...

— Les tombes ne trompent pas, répliqua le vieillard avec un sourd gé-

BELGIQUE- — Bruxelles, le 19 novembre.
M. Isidore Fallon, a écrit hier à M. le président de la 

Chambre des représentants, qu’une affection spasmodique dont 
il avait été attaqué pendant la nuit, l’empêchait d’assister à la 
séance.

Bruxelles , le 19 novembre. — (3 heures. — Les affaires en obligations 
Ardoin ontété très animées, et le mouvement de baisse avaitattiré unbon 
nombre de porteurs de ce fonds et de curieux. Après avoir fait 25 3|8, par
ce que! l’on s’attendait à une plus forte réaction de Paris, le cours est venu 
à 23 1|2 A. coté, on ferme 25 5[8 cours. Primes à un mois 26 1(4 dont 1.

Fonds de l’Etat : dette active 2 1|2 p. c. 53 1/2 , 5 p. o. 101 P., 4 p. 
c. 92 1/4 A., 3 p. e. 70 S/4. Société Générale litres en nom fl. 731 A., 
Société de Mutualité.101750 (101 3/4) et A., Banque de Belgique 705 [70 
1/2] A., Société de Commerce 1140 [114] P.

Stagnation la plus complète en huiles.
Anvers , deux heures 3/4 — Par voie télégraphique. — Ardoin 25 

5/8 cours.
Amsterdam, 18 novembre. — (5 heures.)

Nous avons eti peu de variations, les affaires étaient calmes pour tou- 
Igs les valeurs

Intégrales 2 1/2 p. c. 51 1(4 5/16 3/8, 5 p. 98, billlels de chance 23 
11/16 3/4, syndical 92 1/8 1/4, société de commerce 163 162 1|2 1|4 162 , 
Ardoin 26 L4 5/16 5/16 1[4, coupons 20 7[8 21 1/16, brésiliens 74 1[2.

à la commission chargée de l’examen du projet de loi sur les et
réales. ce~

L’ordre du jour appelle la nomination de la commission de* 
naturalisations. Voici le résultat du scrutin : ®

Nombre des votans, 63; majorité absolue, 32.
M. Dubusalné ayant obtenu55 voix, M. Lejeune58, M Mnct 

de Vries 54, M. Miîeamps 55, M. de Smet 50 et M. Maèrtèns 
49, sont proclamés membres de la commission. M. Van Hoo 
brouck de Fiennes a obtenu 29 voix.

La commission devant se composer de sept membres on pm 
cède à un nouveau scrutin pour la nomination du septième mem
bre, et M. Vanhoobrouck de Fiesnes est nommé par 56 suffra
ges sur 56 votans. M. Lieds a obtenu 15 voix.

Commission de l'industrie. —Voici le résultat du scrutin • 
Nombre des votans, 59. Majorité absolue, 50 : M. Zoude 57 ’ 
M. Pirraez, 46; M. Maniîius, 48; M. Smits, 32; M. David’ 53’ 
M. de Puydt, 40; M. Eloy de Burdinne, 55, M. Lesoinnè 
et M. Rodenbach, 53.

Commission des finances. — Nombre de votans, 57. Ma- 1 
jorilé absolue , 38. M. Ccghen, 49; M. Dubusaîné, 48- M~ 
d'IIuart, 55; M Angîllis, 54; M. Brabant, 53 ; M. DuviW 
53 ; M. Mast de Vries ,55. ’

Sept candidats seulement ont obtenus la majorité absolue. II 
reste deux membres à nommer, la commission devant compter 
neuf membres.

La chambre n’étant plusen nombre, il sera procédé demain à 
un nouveau scrutin.

Demain à midi, les chefs de sections se réuniront dans le ca
binet du président, et à midi et quart la chambre aura séance 
publique.

La séance est levée à quatre heures.

CHAMBRE DES REPRESENTAI.

Séance du 19 novembre. — M. Lejeune procède à l’appel 
nominal à une heure 5|4.

M. Fallon, au fauteuil du président, s’exprime ainsi :
«Messieurs, le témoignage de confiance dont la chambre a 

bien voulu m’honorer, m’a fait éprouver la plus profonde émo
tion. Je désirerais vivement n’avoir à lui en exprimer que des 
sentimens de gratitude; mais j’apprécie les obligations que m’im
pose cette marque de haute distinction ; je sens tout le poids du 
fardeau dont elle me charge , et je ne me dissimule pas combien 
je suis en dessous de la situation où vous m’avez placé.

» J’ose toutefois me flatter, messieurs, qu’en m’appelant au 
fauteuil de la présidence , vous avez plutôt compté sur mon zèle 
et sur mon dévouement que sur mes capacités^ et j’espère que 
vous vous êtes réservé d’y suppléer par une extrême indulgence. 
Ce sont eès considérations, et ces considérations seules, qui ont 
pu me décider à me soumettre aux épreuves de cette position. 
Aidé de votre bienveillance et des lumières des honorables col
lègues qui siègent avec moi au bureau , je ferai tous mes efforts 
pourtâcheride tertipérer les regrets que vous n’éprouverez que 
trop souvent en ne retrouvant plus à la tête de vos travaux l’ho
norable ministre que, je viens, rçmplaçer, et,.qui pendant tant 
d’années les ït dirigés avec tant dé distinction. >3 ( Très-bien ! 
•très-bien ! ) ' ! '

M. Mast de Vries donne lecture du procès-verbal de la séance 
d’hier : il est approuvé.
M. Lejeune. Les pétitions suivantes sont adressées à la chambre :

« Le •commerce de la ville d’Ath adresse des observations sur 
la loi relative au système métrique. >3

>3 Le sieur C. Wiilems, saunier à Desselghem , propose des 
modifications à la loi sur le sel. »

» Le major en retraite Auger demande que sa pension soit 
portée au maximum de la retraite. »

» Le sieur Missoten, notaire à Alken, adresse des observa
tions sur le projet de loi relatif à la circonscription cantonnale. »

» Les marchands de farines de Liège demandent l’abrogation 
de la loi du 5 janvier 1859, en ce qui concerne les produits des 
moulins à farine étrangers. 33

«Dix chevaliers de la légion-d’honneur demandent le paiement 
de l’arriéré de leur pension. »

«Des bateliers de la province de Liège demandent une indem
nité du chef des pertes essuyées par eux en 1850.

Ges pétitions sont renvoyées à la commission des pétitions. 
Quelques autres pétitions,relatives à des demandes en naturali
sation , sont renvoyées à la commission des naturalisations ; d’au
tres, relatives au projet de loi sur les céréales, sont renvoyées

LIÈGE . LE 20 NOVEMBRE.
? Nous avons eu souvent l’occasion de faire ressortir la sage 
conduite du gouvernement envers la presse orangiste. Malgré 
les injures et les outrages qu’elle n’a cessé de déverser, depuis 
neuf ans, sur l’administration publique ,sur l’armée, sur le chef 
de 1 état surtout, malgré ses provocations réitérées à la révolte 
en présence même de l’ennemi qui menaçait la frontière, ses 
excitations à l’émeute^ ses honteux appels à toutes les passions 
mauvaises, le gouvernement, fort de [’assentiment national et 
de l appui qu’il a trouvé dans tous les rangs de la société , a dé
daigné de faire poursuivre les journaux orangistes, et s’est con
tenté de les livrer à l’opinion publique qui , mieux que les tribu
naux , a fait justice de leurs déclamations furibondes. Telleest 
la marche qu’il a constamment suivie avant la conclusion de la 
paix.

Alors cependant les circonstances étaient plus graves qu’elles 
ne le sont aujourd’hui. Notre indépendance n’était pas généra
lement reconnue. Le roi Guillaume n’avait pas encore abdiqué 
ses droits-sur la Belgique; le parti orangiste comptait, dans ses 
rangs, plusieurs hommes influens par leur position sociale, qui, 
à tort ou à raison, croyaient que l’honneur leur imposait l’obli
gation de rester fidèles au monarque déchu. L’espoir d’une res
tauration ne s’était pas définitivement évanoui. On comptait tou
jours sur quelque complication politique propre à amener un 
changement complet dans les dispositions des puissances à no
tre égard. La guerre d’Espagne tenait la paix de I Europe en 
suspens. L’agitation et l’inquiétude régnaient partout. Nul ne pré
voyait la brusque solution de la question belge. Notre avenir 
était incertain. L’industrie souffrait. Une crise financière était 
venue augmenter ses embarras, et le malaise était devenu 
général.

Prompt à s’emparer de ces faits, l’orangisme les exploita avee 
ardeur. U ne négligea rien pour rendre la défiance et le décou
ragement plus profonds et pour ameuter contre le gouverne-, 
ment et le pays tous les intérêts momentanément froissés. Le 
pouvoir n’y fit pas attention. Il n’ordonna aucune poursuite , 
et permitàl’orangisme d’exhaler librement sa colère, convaincu 
de l’impuissance de ses efforts et de l’inutilité de ses tentatives.

Gomment se fait—il donc qu’il se soit si vivement ému aujour
d’hui de i’existence d’un complot qui aurait pour but de renver
ser l'ordre actuellement établi? La paix est conclue. La Hol
lande et la Belgique veulent sincèrement l’exécution du traité. 
Le roi Guillaume, s'il faut en croire les organes habituels du 
gouvernement qu’il dirige, désire, de son côté, le rétablissement 
des relations amicales entre les deux peuples. Il a formellement 
reconnu le roi Léopold et envoyé un ambassadeur à Bruxelles.

I Les difficultésde la politique extérieure s’applanissent. La guerre 
j d’Espagne louche à son terme. La situation générale de l’Europe 
est beaucoup plus rassurante qu’elle 11e l’était il y a un an. La 
nôtre s’améliore également. La crise financière a perdu de son 
intensité. Un dégrèvement d’impôls est à la veille de s'opérer. La 
suppression des centimes additionnels, levés, en 1859,sur les 
contributions directes et indirectes, est arrêtée. Notre crédit 
public se relève, tandis que celui de la Hollande tend à décliner.

missement; elles dévorent tout , jeunes gentilshommes ou pauvre vieille 
servante.

— Oh! mon Dieu! fil Jeanne en levant les yeux au ciel; mais, Guillaume, 
de quelle mort mes mallie ireux frères...

— Il vous le dira lui-même, » répondit le domestique en se préparant à les 
conduire auprès du baron.

Le capitaine le retint par le bras.
« Vous êtes donc seul ici, Guillaume , avee votre maître ?
— Seul monsieur. Après les funestes événemens qui onL changé cette 

maison en maison de deuil, tous les domestiques se sont enfuis les uns après 
les autres, par crainte de la fatalité qui pesait sur elle. Je suis resté avec ma 
pauvre Marie auprès de notre vieux maître, si malheureux ! Marie est morte ; 
il 11’avait plus que moi. »

Il passa lentement la main sur ses yeux ; Jeanne sanglottait, le capitaine 
lui-mème semblait avoir beaucoup de peine à se rendre maître de son 
émotion.

o Guillaume, reprit-il d’une voix altérée, il me reste encore une explica
tion à vous demander. Pourquoi le baron s’est-il obstiné à rester enfermé 
ici quand il n’y avait plus de danger au dehors ; quand on lui donnait tant 
d’avertissemens que la contagion avait cessé ?

— Si vous voulez parler des papiers que je trouvais quelquefois dans le 
jardin, dit Guillaume, M. le baron m’avait défendu deles ramasseret de faire 
aucune attention aux bruits de l’extérieur ; il est devenu sombre, hypo- 
condre. N’esperant plus rien des hommes, il ne veut plus se rapprocher 
d'eux, leur vue lui ferait mal, leur bonheur augmenterait son désespoir. II 
voulait mourir en silence dans ce coin écarté , en prononçant le nom de ses 
fils, de sa fille.:.

— Mon nom ! demanda Jeanne avec chaleur; il a ’parlé quelquefois de 
moi, Guillame! Il se souvient aussi de sa fille? il la regrette?! il la dé
sire? Oh! courons! courons ! que je le voie! que je le presse dans mes 
bras!., mon père ! »

Et elle se dirigeait vers la maison murée. Le vieux domestique l’arrêta 
d’un signe.

*> II n’est pius là, dit-il : depuis le soir de votre disparition, il a fait 
fermer toutas les portes de cetle maison où était entré un pestiféré, et per
sonne n’y a pénétré depuis. 11 est dans ce pavillon que vous voyez là-bas, 
où il s’impatiente sans doute de mon retard prolongé. D’ailleurs , ajouta- 
t-il en s’adressant à Jeanne, vous ne pouvez paraître ainsi ^devant 
lui sans qu’il soit prévenu : votre présence inattendue causerait sa mort 
au même instant. *

Loudunois se joignit au vieillard pour faire entendre à Jeanne qu’il fal
lait modérer pour quelques instants sa pieuse impatience et attendre que 
le baron fut préparé à la consolation que Dieu envoyait à ses derniers ins
tants. Elle y consentit avec peine ; puis on s’achemina lentement ver* 
le pavillon.

C’était un de ces petits bâtiments que le baron avait fait élever après coup 
dans l’intérieur de son jardin pour 1e logement des gens de services qui de 
vaient partager sa captivité volontaire. L’extérieur en était simple et même 
pauvre, à caüsedu mauvais état de sa construction, faite à la bâte, et qui 
n’avait pas été réparée depuis longtemps Jeanne soupira à la vue de ce c 
tif et dernier asile de son père. . ,,En approchant de la porte , le vieux domestique l’avertit â voix basse
ne pas aller plus loin. La jeune fille s'assit, toute frémissante d émotion, 
sur le seuil ,peudant que Loudunois et Guillaume pénétraient dans la chain 
bredu baron.

Celle chambre était mesquine et mal meublée, comme le faisait présume 
l’extéreiur de l’édifice. Le moribond était couché dans un grand lit à cm , 
dont les épais rideaux de cierge augmentaient encore l’obscurité autoui 
lui. Ses traits étaient décomposés, ses mains amaigries jse conlractaien^ 
dans des spasmes douloureux. Quand 011 entra, il ne se délouina 
pour regarder les arrivans ; mais il dit à Guillaume d’une voix fai ° 
saccadée :

i Eh bien! Guillaume, vous avez été bien long ! Quelle était 'a,caenf0(1_ 
ce bruit effrayant que j’ai entendu dans le jardin? On eut dit qu °n 
çait la porte secrète. Mon Dieu ne me laissera-t-on pas mourir eu Pal 

— Mousieur le baron...



LE POLITIQUE,

Ta sécurité renaît partout et l’espoir d’un meilleur avenir rend 
, confiance au commerce et à l’industrie.

Et c’est dans ces circonstances que le gouvernement, s’armant 
tout-à-coup d’une sévérité inaccoutumée, marche au combat con
fie un parti déjà vaincu ! On nous a dit que de graves motifs l’a
vaient déterminé à inlenter des poursuites. Jusqu'à présent, 
nous ne les connaissons pas et nous attendrons, pour nous pro
noncer définitivement sur l’opportunités de ces poursuites , que 
)e gouvernement se soit expliqué. Mais ce que nous savons déjà, 
c'est que le nouveau procès a pour base un article du Messager 
je Gand sur la conduite à tenir par le parti orangiste; or'cet 
article nei renfermait que la. reproduction des sophismes et des 
déclamations sur lesquels la presse orangiste vit depuis neuf ans. 
g ne valait donc pas la peine qu’on s’en inquiétât. Mais on ajoute 
que des menées séditieuses, propres à égarer le peuple, ont été 
découvertes, et qu’une nouvelle émeute devait éclater à Gand. 
yoilà du moins ce que l’on dit et ce que l'on croit. S'il en était 
ainsi, nous comprendrions l’utilité des mesures prises par le gou
vernement, sans cesser, pour cela, de blâmer les poursuites in
tentées an Messager, du chef dé la publication d’un article au
quel les hommes sensés n’attachent pas la moindre importance.

Sous n’aimons pas les procès politiques, et sans nous associer, 
en aucune façon, aux ridicules déclamations de quelques jour
naux qui, à la moindre poursuite dé cé genre , tremblent pour 
la liberté de la presse et accusent le gouvernement dé vouloir la 
tuer, nous croyons qu’on a mal fait, siirlout dans les circons
tances actuelles , de s’écarter de la marche précédemment sui
vie. L’orangismé a provoqué et sollicité’bien souvent les hon
neurs de la persécution et du martyre;'niais jusqu’à présent, on 
s’était toujours sagement refusé à les lui décerner. Il fallait per
sister dans cette honorable impassibilité qui prouve la force d’un 
gouvernement, et sa confiance dans le bon sens et les lumières 
d’une nation. ____________

La commission administrative des hospices de cette ville, 
dans sa séance du 10 novembre courant, a nommé aux emplois 
dans l’art de guérir, créés par le nouveau réglement sanitaire 
du 25 septembre 1838 :

MM.Théodore Vaust,HyacinlheSauveur, etRenierMaiherbe, 
les deux premiers docteurs, en médecine et le second en chirur
gie, tous trois depuis long-temps attachés aux établissemens 
des hospices, ont été confirmés dans leurs fonctions.

M. Olivier Brixhe a été nommé médecin en titre et M. Charles 
André Ruyters, médecin suppléant.

Les fonctions de chirurgien en titre ont été confiées à M. Vot- 
tem, et celles de suppléant à M. Jules Ansiaux.

Ces nominations qui honorent eeux qui en sont l’objet et qui 
sont en même temps une garantie pour nos établissemens de 
charité, seront soumises à l’approbation du conseil communal.

Ions avons annoncé dans notre journal, qu’au mois d'octobre 
dernier, une tentative de viol suivie de vol avait eu lieu stir un 
chemin public de la commune de Queue-du-Bois : telle était 
effectivement alors la prévention qui pesait à charge d’un men
diant domicilié dans celte commune; mais par suite de l’instruc
tion de cette affaire, les faits ont tellement perdu de leur gra
illé,que la chambre du conseil du tribunal de première instance 
a,par ordonnance en date du 19 novembre courant, déclaré 
b) avoir pas lieu à suivre ultérieurement contre le prévenu 
ni du chef d’attentat à la pudeur, ni du chef de vol.

Le prévenu était âgé de soixante-un ans, et la plaignante en 
avait soixante-deux et quelques mois.

Par ordonnance du même jour, la chambre du conseil a ren
voyé devant le tribunal correctionnel, le nommé Olivier Darcis, 
âgé de 21 ans Journalier, domicilié à Fexhe-Siin«. prévenu de 
coups et blessures graves et le nommé Jean-Joseph Rule, âgé 
éep ans, manœuvre , domicilié à Sougné, du chef de menaces 
verbales, faites avec ordre ou condition.

^administration communale vient d’être informée de l’arrivée 
très-prochaine à Liège des Chanteurs Montagnards, qui se 
proposent d’y donner un grand concert.

Uu homme que la ville de Liège doit être fiére de compter 
prmi ses enfans, M.le lieutenant-général bai'on Pierre Pirquet 
JAésénatico,chevalierdel’ordre militairede Marie-Thérèse(1), 
“o Léopold d'Autriche et de plusieurs autres ordres, au service 

p s. M. l’empereur d’Autriche, commandant la forteresse de 
g?S° vieut d’arriver dans sa famille qui habite le château de

. Porti en 1800, pour prendre place, comme simple volontaire, 
« »-angs autrichiens, où déjà son frère Auguste servait en 

jjjhuéde lieutenant des grenadiers, M. Pierre Pirquet ne tarda
baron Pirquet rie Césénalico fut décoré de l’ordre de Marie-Thé- 

- comme premier lieutenant. lii

Mais >>y a un étranger ici, reprit le vieillard en se tournant ver Lou- 
"ois qui venait de faire un mouvement et en le regardant avec des yeux 

J"'“! que me veut-il? Que vient-il. faire dans celle maison? Qui l’a appelé" 
’"‘'a introduit ici?»

uudunôis se rapprocha de quelques pas. 
ee*i!lonsi®urle baron, dit-il, l’état d’isolement et d’abandon apparens de 

maison> que l’on savait habitée par vous et votre famille j a excité des 
' Wcs chez des personnes qui s’intéressent bien vivement à votre sort. 

Peste vient de cesser, et j’ai reçu mission du rot de m’assurer avec tout 
speet et la pitié dus à vos malheurs...»
^fon l’interrompit par un gestebrusque,

lii Aue «t’importe le roi ! s’ëcfia-l-il ; que m’importent lee hommes et leur 

a,Up’et le“r respect ! Qu’importe la peste elle-même, dont la crainte a fait 
fcl "I "10" su',|,lice! qu’elle vienne, elle ne trouvera plus qu’un viellard 
'«nia» Sn" aUra tué aVanl eMe ! Ôu’ai'ie à «aindre maintenant de cette 
^ï'on, après qu’elle a dévoré'Jeanne, ma fille chérie, ma pauvre Jeanne. 

(ïco;-f°* convulsifs lui coopèrent la parole. Loudunois se rapprocha

le baron, dit-il lentement, n’avez-vous donc jamais pensé que 
te b '° e fiéau pût quelquefois relâcher ses victimes?» 
tj afon tressaillit et chercha à se lever sur son séant :

ltBceer30nnaiS cette VOix ! s'écria l il : c’est celle du démon dont la pré- 

nez moi a causé la mort de ma fille !
Jeanne fùt morte àeause de moi, s’écria le capitaine avecune noble 

__ je me fusse tué sur sa tombe !
I#"‘à 'LeX«-le enC°re ! dit 16 bar0n d0nt Ie visage Uvide s’illumina 

^ “0UP d espérance.

\S'écpia Jeanneen ouvrant la porte tout à 
tevi., Précipitant dans les bras du baron.

)!ffe liaient evnrhiiT ^c'amation où toutes les joies du ciel et de la 
dirent ■ , ! î ’ Cl " rcitoinl,a sur so" chevet. Les assista ns

"Me mouron ' , <IUe Mm ém0U°n profondc c( ''Attendue avait brisé 
urantlcs derniers ressorts de la vie. Mlle de Champgailiard se re

pas à s’élever aux premiers grades par des (alens peu ordinaires, 
une bravoure et un caractère héroïques. Plusieurs actions d’éclat 
et entr’autres celle du Césénatico, où avec 900 hommes qu’il 
commandait alors comme major d’avant-poste, il mit en déroute 
complète la division d’Ambrosio , forte de 10,000 hommes, lui 
valurent des distinctions honorables et le firent regarder comme 
un militaire d’un grand mérite.

Après un grand nombre d’années dAbsence, le général Pir
quet est venu passer quelques semaines près de sa vieille mère 
heureuse de revoir, dans la 92mo année de son âge, un fils qui 
a fait son bonheur et sa gloire. (Courr. de lajleuse.)

On lit dans le Franchimontois , 19 nombre :
Ce matin, vers 1 (2 heures, un accident déplorable est arri

vé sur la route de Verviers à Dison. Une maison nouvellement 
conslruite s’est écroulée [tendant que les ouvriers achevaient 
l’intérieur; le mur de derrière de cette maison, enclavééfdyns 
une montagne dans laquelle on avait creusé l’espace suffisant à 
cédé au choc produit par l’affaissement du monlicuie, composé 
en grande partie de terre et de cailloux, et a entraîné dans sa 
chute le reste de la construction.

On ne connaît pas le nombre exact des ouvriers qui ont été 
ensevelis sous les décombres, à cause du lundi, qui est un jour 
où les retardataires et les absents ne sont connus que dans le 
courant de la journée. A midi, on en avait retiré sept, dont cinq 
étaienthorsdedanger. Suivant ceux-ci, deux de leurs compagnons 
n’ont pas été retrouvés. Lorsqu’on a appris cet événement à°Ver- 
viers, un piquet de gendarmerie s’est immédiatement rendu sur 
les lieux.

Le déblaiement a beaucoup souffert pari le manque d’une direc
tion, malgré la présence des autorités de Dison. MM. les docteurs 
Jacquet, Colette, de Dison et Alex. Bouchez, de Verviers étaient 
ouf accourus et donnaient leurs soins aux blessés. Tout le mon
de rivalisait de zèle; on a remarqué les frères Delaive enrav- 
eurs, qui ont fait preuve d’un grand courage et qui se sont ex
poses pour retirer un ouvrier qui se trouvait dans les caves.

M. le curé de Bison est arrivé au moment où l’on déterrait un 
de ces malheureux, qui est en très-grand danger

M. le procureur du roi s’est rendu à midi sur les lieux

merce extérieur, la marine marchande , la construction des navires , la pê
che maritime.

Cette portion de l’ouvrage est un inventaire de la richesse industrielle et 
commerciale de la Belgique.

Le livre se termine par un résumé dans lequel M. Briavoine rassemble et 
met sous les yeux du lecteur l’enseignement qui résulte du passé de la Bel
gique et les alternatives de bonneet mauvaise fortune, le profit qu’on peut 
en tirer pour l’avenir, et enfin les leçons que le passé et ie présent fournis
sent û ceux qui sont à la tête de la politique commerciale en Belgique. (Voir 
aux annonces.) ’ '

CONSERVATOIRE ROYAL BE MUSIQUE de liège.

Le directeur a 1 honneur d’annoncer au public que, par suite 
des examens sémestriels, l’administration peut disposer de onze 
places d’élèves dont la désignation suit :

Basson, 2. — Violon, 2. — Piano, 2. — Haut-bois, 1. — 
Flute, 1. — Trompette , 1, — Contrebasse , 2. — Total 11.

Les asp rans aux places d’élèves sont tenus de se faire inscrire 
au bureau de surveillance du Conservatoire, avant le 24 de ce 
mois.

Ils doivent se faire accompagner d’une personne de leur fa
mille et produire un certificat de médecin constatant qu’ils ont 
eu la petite vérole, ou qu’ils ont été inoculés ou vaccinés.

Liège , le 16 novembre 1839.
HJaiagiiwi igjimniar——— I        I iwr-i !■ huhu hhmiiiujij 

ëtat civil de liege du ie novembre. ’
Naissances ■. 12garçons, 3 filles.
Bids ,-gl garçon, A filles , 4 hommes, S femmes, savoir r -

Laurent Lahaye , âgé de 08 ans, tisserand, rue Terre en Bêche ' veuf en 
2= noces d’Anne Marie Hanotte. — André Joseph Ledaint, âgé de 33 ans ' 
cordonnier, rue Trou Bottin , époux de Marie Corbusy.— Denis Henrard ’ 
âgé de 25 ans, commis-négociant, rueHovemont. — Thomas Henrotte âgé 
de 25 ans , sans profession , pont Saint-Nicolas. — Marie Anne d’Enr-l’eur 
agee de 91 ans, sans profession , rue des Tanneurs,, veuve de Henri Mas- 
sart — Marie Jossay, âgée de 72 ans, marchande, Chaussée des Prez éo 
de Pierre Joseph Salkin. — Marie Anne Bertrand , âgée de B ans iourna- 

rue HautP!PZ’ épouse de Jean Sacrez. — Marie Josephe Roqùet âgée 
de 41 ans, cuisinière, rue Hocheporte, épouse de Paul Nicolas Corbusier 
Anne Josephe Sauveur , âgée de 24 ans , sans profession , faubourg Sainte- 
WalDurfte. ' 47

Un accident fâcheux vient d’arriver sur le chemin de fer de ' 
Pm is à Versailles, une locomotive servant aùâ transport des 
matériaux pour les réparations du chemin, s’est trouvée, proba
blement par suite d’un malentendu entre les divers conducleurs 
des travaux, engagée sur la même voie que des convois de 
waggons ti aînés par des chevaux et employés aux même travaux- 
la puissante machine, arrivant à Fimproviste à la rencontre1 
d un convoi, on ne s’aperçut qu’il suivaient tous deux la même ! 
voie que lorsqu il n'était plus tems d’arrêter son essor; le charre
tier qui conduisait les waggons attelés de 4 chevaux n’eut oue 
le temps de se jeter de côté pour échapper à une mort certaine 
et la machine venant frapper les malheureux chevaux, comme 
un coup de foudre, les a écrasés tous les quatre.

—On dit que Kats a essayé d’ouvrir un Meetinq à Thielt et 
qu ti se propose de se rendre à Roulers demain mardi pour v 
haranguer les ouvriers. Nous espérons qu’on nous transmettra 
des renseignements de ces deux localités. Nous pouvons assu
rer d’avance que les tentatives de M. Kats ne l’auront nulle part 
couvert d autant de ridicule que dans les petites villes de notre 
Flandre. (Nouv. de Bruges.)

Nous annonçons la mise en vente du deuxième et dernier volume de l’ou
vrage de M. Briavoine sur l’industrie en Belgique.

Ce second volume est divisé en deux parties , la première est consacrée 
aux institutions commerciales et à l’appréciation de leur influence sur la 
prospérité publique. L’auteur s’arrête sur le, .système de douane', le systè
me de navigation nationale , les conventions diplomatiques en’ce qu’elles 
touchent au commerce et à la navigation, le transit , l’enseignement in
dustriel, la liberté d’industrie et de commerce à l’intérieur, et sur les divers 
moyens par lesquels un gouvernement peut encourager le travail.

Il s’occupe ensuite des diverses institutions de moralité et de prévoyance ■ 
caisses d’épargne, caisses de secours, monts de piété, ateliers de travail • 
puis de la sécurité des personnes, de la conservation ries propriétés indus
trielles, comme découvertes, brevets d’invention, etc., du système moné
taire et des communications publiques, routes, chemins de fer, rivières et 
canaux.

Cette première partie est terminée par un jugement sur l’esprit d’asso
ciation et ses développemens en Belgique.

La seconde partie est la description détaillée de l’état actuel des diverses 
branches de l’industrie et du commerce du pays. L’auleur passe en revue les 
exploitations de houille, de tourbe et de pierre. L’extraction et le travail du 
fer , de l’acier, du fer blanc , de la tôle , du zinc. La clouterie, la fabrique 
d’armes, la quincaillerie,la poëlerie,la construction des machines, l’indus
trie linière , l’industrie cotonnière, la fabrique de drap, les lapis,’la bon
neterie , la fabrication de la soie, les arts d’ameublement, la verrerie les 
produits chimiques , lés raffineries de sucre et de sei, etc., etc. ; le corn -

TSEÄTHH ROYAL DS LIEGE-
Dem ain jeudi , 3» début de Mlle. Masson d’Alli, abonnement courant M. 

Verzier Saudor, danseur hongrois, donnera avec sa troupe une représenta
tion composée de divers morceaux de Musique et Danses hongroises 

Première représentation, abonnement courant,de GABRIELLE, vaudeville 
en 2 actes.

Le spectacle commencera par le BOUFFE et le TAILLEUR,opéra en 1 acte.

THÉÂTRE DU GYMNASE.

„.v™mlredi ’ au bénéfice de M. Paul Canut, première représentation de
MICHEL OU AMOUR ET MENUISERIE , vaudeville en 4 acles- _Première de
la reprise de LES IMPRESSIONS DE VOYAGE, vaudeville en 2 actes — les 
GANTS JAUNES , vaudeville en un acte. . Les

ANNONCES.
~Avm

AUX

AVOCATS ET ETUDIANTS EN DROIT*
A de LIVRES qui aura lieu demain JEUDI chez
A. DU Vi V 1ER , salle de ventes rue Velbruck, il sera VENDU * 
LE CORPUS JURIS CiVILIS en latin et français, 15 beaux vo
lumes tn-4”, édition de Metz 1804 bien conservé.

LES OEUVRES de M. le chancelier d’Aguesseau en 12 volu
mes in-4°. belle édition de Paris de 1784.

BULLETIN COMPLET DES LOIS, depuis la révolution fran
çaise |usqu en 18u0 avec table, 90 vol. reliés.

produit amèrement déjà de n’avoir pas su comprimer plus longtemps son 
amour filial. Mais ces craintes nedurerent qu’un instant; la joie agitcomme 
le galvanisme sur ce corps usé. Le baron reprit bientôt toute sa connaissance 
et commença à accabler sa fille de caresses et de bénédictions.

« Jeanne! ma fille bien-aimée, disait-il en fixant sur elle un regard terne 
et vitré; Jeanne, que je te voie encore ! Comme tu es belle ! Tu n’avais 
donc pas succombé à cette effrayante maladie, pendant que je te pleurais ! 
C’est Dieu qui l’envoie, Jeanne, pour adoucir les derniers instans de toii 
père! Etpuis il faut que tu me pardonnes mon indifféren'Ce d’autrefois à ton 
égard ; je ne pensais qu’à les frères. Les ingrats ! si tu savais comme ils 
m’ont puni.. . Jeanne, continua-t-il avec égarement, iis sont morts tous 
deux, morts l’un par l’autre, morts à la suite d’un duel terrible. . .» La 
jeune fille poussa une exclamation déchirante et serra plus fortement-son 
père dans ses bras.

« Oui, c’csl affreux ! reprit le vieillard dont le délire augmentait à’mesure 
qu’il rappelait ses souvenirs; mais Dieu a voulu me punir! J’étais tro-p fier 
de mes fils; j’avais mis en eux tout mon orgueil et toute mon affection et 
j’avais oublié que j’avais une fille; j’ai mérité maqmniiion. Oui, un duel... 
là bas au fond du jardin. . .On vint me prévenir. . trop tard, Henri était 
étendu mort le premier.., Gaston, tout sanglant,, trois jours après.

— Mon père, s’écria Jeanne, nous prierons pour eux.'J5
— Oui, toi sur la terre ; moi.... là haut. Jeanne, mon heure approche ie 

le sens..... »
Loudunois s’agenouilla à côté de la jeune fille devant le lit du mo

ribond.
«Et maintenant, monsieur, lui dit-il d’un ton suppliant, me refuserez- 

vous encore ce pardon que j’ai déjà sollicité de votre pitié?»
Le vieillard le regarda sans amertume.

- « Vous êtes un honnête et brave soldat, dit-il, je vous pardonne les cha
grins que vous m’avez causés involontairement. J’ai moi-même été bien 
cruel envers vous; nous sommes arrivés à l’heure des expiations. Loudu
nois, vous avez rendu jadis un grand service à toute ma famille et à moi- 
mêine, vous aimez ma fille et elle vous aime, vous êtes déjà unis l’un à

DE L’INDUSTRIE
EN BELGIQUE,

CAUSES DE DÉCADENCE ET DE PROSPÉRITÉ 
SA SITUATION ACTUELLE ,

PAR M. M. BRIAVOINE,
En VENTE chez Eug. DUBOIS, éditeur, chaussée d'Etterbeck 

N° 238, ou rue du Musée, n° 6, à Bruxelles. ’

Lé 2e et dernier volume : 6 fr.
Le premier volume a paru en décembre 1858.
L’ouvrage forme deux forts volume iu-S0. Prix des deux vo

lumes : 12 fr.
Ou peut faire les demandes par la poste.

’aut|,e par les liens de la reconnaissance et du malheur; je désire que vr 
vous unissiez , après ma mort, par les liens sacrés du mariage. Jeanm 
besoin d’un appui, et puisque le nom de Champgailiard est destiné à s’étei 
dre avec moi....

— Il ne périra pas, monsieur ! s’écria Loudunois en se levant précr 
tamment.

— Que voulez-vous dire?
— Le roi connaît nos malheurs et la crainte funeste qui a troublé la tra 

quilîilé de vos dernières années. Emu de pitié , il a accordé à Mlle. Jean 
de Champgaillaid. ici présente, le droit de transmettre à l’époux qu’elle au 
choisi,le nom de Champgailiard avec le titre de comte, à condition....

— A condition.... répéta le vieillard haletant.
A condition, continua Loudunois en tirant un parchemin de sa pocl 

que vous et vos fils, dont on ne pouvait soupçonner la fin tragique, appro 
veriez ces lettres patentes et que je serais l’heureux époux .de Jeanne.

Oh ! mon Dieu ! merci, » s’écria le baron en levant les yeux vers
ciel.

Puis il ajouta :
«Une plume! que je signe cet acte qui doit relever la splendeur de n 

race! J’ai peur de mourir avant d’avoir signé ! »
Jeanne lui présenta en pleurant ce qu’il avait demandé; le vieillard écrit 

avec peine son nom, ear sa main tremblait et ses yeux, s’obscurcissaien 
puis il se laissa tomber sur son lit en s’écriant dans un dernier effort d 
gueil ;

« Je meurs content ; le nom de Champgaiüard e périra pas !
Jeanne et Loudunois se rapprochèrent pour lui porter secoui s • ilVen 

d’expirer.
Un an après, Henri IV signa le contrat de mariage de Jeanne avec le bra 

capitaine Loudunois, qui prit le titre de comte de Champgailiard.

m
Eue Berthet.



LE POLITIQUE.

,®g

Schals et nouveautés» 
M" GIIXON-NOSSENT,

im retour vm PAUK,
s’empresse (l’annoncer aux dames qu’elle en a rapporté un beau 
choix (TARTICLES NOUVEAUX pour la saison d’hiver: Schals 
Kabyle brochés , damassés, et brodés ■; Schals Indoux de tôut 
prix. — Mérinos , Napolitaine imprimée, rayée et unie; Mous
seline laine, Satin laine pour robe et. pour manteau, Cravattes 
en mérinos , brodées et. en soie brochée; Cravattes Stamboul , 
rayé.es , renaissance et cachemir, etc. Gilets en salin broché, 
dess'ns nouveaux, couleurs nouvelles ; Fichus, Ceinture, Gants, 
Donets, Bas , Chaussettes en soie, et beaucoup d’autres articles 
à des prix très-modérés.

Elle a aussi acheté une partie de Poult de Soie, Gros de Na- 
ple et Marceline, beaucoup au-dessous du cours; elle en a fixé 
le prix de manière! ce que l'acheteur jouira d’un grand avantage.

Son MAGASIN est aussi réassorti en Flanelle rose , grise , 
rouge et blanche, de tout prix, Gilets, Caleçons et Bas en laine, 
Gilets et Caleçons en colon, pour homme et pour femme, et 
beaucoup d’autres articles ; le tout A JUSTE PRIX.

ütiSiAiys taati»

M"BUSART, notaire à Liège, fait savoir que le samedi, trente 
novembre 1859, à 11 heures , il vendra aux enchères publiques, 
en son étude, rue féronslrée,

le fonds et la superficie
DU

BEAU BOSS DU VAL ST.-LAÄEET ,
Commune de Seraing, à 4 milles de Liège, longeant la Meuse. 

Ce bois, qui contient trois cent quatre-vingt-dix hectares trente- 
neuf ares quarante centiares, sera exposée d’abord en quatre 
ldts, et puis en masse.

S adresser audit notaire, pour voir le plan et les conditions.

OUVEÎlTUfllE
1)U

COTi| m €©MM21CE
ET DE

LANGUE ALLEMANDE
D’APRÈS les MÉTHODES les plus PROGRESSIVES, 

QUI S OUVRIRA LE 20 NOVEMBRE.

M. WIES, professeur de langue allemande, de comptabilité 
commerciale et de calligraphie au pensionnat de M. FRENAY 
DONNERA LE SOIR chez lui, PIED de Pierreuse , n° 12, an
cienne maison Deponthiêre, à partir du jour Ci-dessus indiqué , 
UN COURS DE COMMERCE , Comprenant la tenue des 
livres, en parties simple et double, la eôrresppndqnce commer
ciale , les changes , etc. , et un COURS DE LANGUE ALLE
MANDE. Il rectifiera au besoin l’écriture défectueuse'deSélèvesl

Chacun des cours se donnera trois fois par semaine, l'heure 
sera réglée à la convenance du plus grand nombre des élèves. 
Le cours de commercé est entièrement fondé sur la pratique, 
M. Wies ayant été pendant nombre d’années à la tête d'impor- 
tans établîssemêns industriels ; quant à la langue allemande , on 
l’apprendra non seulement d’après les meilleurs principes, mais 
encore PAR LA CONVERSATION , chose essentielle et trop 
négligée jusqu’à ce jour.

Le prix pour les deux cours réunis est de DIX FRANCS par 
mois, et de SIX FRANCS pour un seul cours.

S’adresser de 2 1|2 à 5 112 heures de Ta prés-dîner. au domi
cile de M. WIES. PIED de Pierreuse, n. 12.

La MAISON n. 860 , place du Spectacle, avec remise, écurie, 
eau de la Fontaine Roland,, etc., etc., est à LOUER. 

S’adresser Basse-Sauvenière n. 24.

Le Mercredi 4 Décembre 1859, à 2 heures de relevée,
Me DUSART, notaire à Liège , VENDRA aux enchères en son 

élude, rue Féronslrée :

tine pièce de terre,
En Ica commune de ROCOUR, derrière là barrière de Ste.- 

Walburge, contenant 168 ares 95 centiares (un bonnier 18 ver
ges grandes 15 petites), joignant du levant à Siihon Parmentier, 
du midi à MM. Michel Orban, Wery, Jabon et Jean Renson 
Beaujean. du couchant au bureau de bienfaisance de Liège, et 
du nord à M. Parmentier, propriétaire à Liège, et auisieur Par- 
men! ier, cordonnier.

Indépendamment de la bonne qualité de cette pièce de terre y 
sa proximité de la chaussée la rendrait propre à y établir une 
briqueterie des plus productives.

Cette vente aura lieu définitivement sans réserve d’infirmation 
ni de surenchère sur la mise à prix de six mille francs.

S'adresser audit notaire.

D’AssusuivcEs générales

CONTRE LES

ISISQÜE& WMGEN&IE È

SUS IL A. VIS,
LES FONDS DOTAUX BT LfiS SUS VIVANTES,

APPROUVÉES

par arrêté royaux dos 12 juin 1824 et 2 juin 1850.
Sous la direction de M. le comte A.-J. COGHEN, ex-ministre 

des finances, et membre de la chambre des représentons.
On peut se procurer tous les renseignemeUs au bureau de M. 

PRIJOT, à la conservation des hypothèques à Liège, ou en son 
domicile, n°201, faubourg d’Amereœur, agent particulier des
dites compagnies.

AVIS.
MM. LEBRUN et RENAULT, droguistes à Paris, rue Dau

phine, 10, ont l’honneur de rappeler au public que le dépôt de 
lews. Pastilles de baume de tolu est toujours à Liège chez M. 
Joassart Chantraine , rue du Pont-d’Ile nos. 859, 840; et à 
Bruxelles chez M. St-Léger, parfumeurs,’ rue des Fripiers, 42. 
Outre son. goût extrêmement agréable, ce bonbon est supé
rieur à tous les pectoraux pour la guérison des toux, rhumes , 

catarrhes, enrouemens, etc.

PUBLICATION NOUVELLE

EM VENTE
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LIEGE,

L’INQUISITEUR,
HISTOIRE LIÉGEOISE BU XVF SIÈCLE ,

PAR

ALPHONSE PO LAIN.
1 vol. in-8°. Prix 1 fr. 50 c.

A VENMlfe OU A fcÖtJES£
POUR j

ENTRER DE SUITE EN JOUISSANCE,
U NÉ

Maison de Commerce
Entièrement Neuve i, située à Liège , rue de la Ré^èn ^ 

n. 6 nouveau. ü Ilce ,
Et à VENDRE ÉGALEMENT, bne autre MAISON ■ 

en la même ville, rue Pierreuse, n. 506 vieux. A.? SISe 
S’adresser en l'Etude de MeDEBEFVE, notaire 

de-Hasque, n"s 281-19. ’ ruehœ«rs-

CHlùMlN 'DK FER. - HEURES BS DÉPART.
DE LIEGE (Ans) : Pour Bruxelles, à 8 h. 20 du m. (Ire. cl I midi /r.

4 li. Su de rel.—Anvers, 8 h. 20 du m. et 4.h. 33 du s. (ire ’e| cl-
20 du m. (Ire. et 2me. dép; Malines) , midi 43 (2e. ci. et 1er dértÜei V? 
nes.)—Brug' s, Osleude , Courtray, midi 43 m. (2ine. cl et i , 
Malines. Hefo>is

DE BRUXELLES : Pour Liège, 7 h. du m. (Ire. cl.)

umiimay, /. u. uouii in. ei o u. ou ne r. (ire. cl.J '
D’ANVERS.: Pour Liège, 6 h. 45 du in. (Ire. cl.), 10 h. 30 id rak 

Bruxelles, 7 11. 30 du ni. (Ire. cl.), 1.0,1g 50 id. (2e. cl.) 4 ii d,i 
el S h. 30 id. (Ire. cl.) ’ ’ 'ltJ s- (lclU(lie. cl.)

DE GAND Pour Liège, 9 !i. 13 du m. .(lre. classe et 2e. dé» Man i i 
23 de iel. (id. id.) — Bruxelles et Anvers , 7 h. du rn. li» »i To F & 
id. (Ire. cl.), 1 il. 25 de rel. (2é. cl,), 6 h. 10 du soir (Ire’ ÿ j “• ^ 

D’OSTËNDË : Pour Liège, 7 il. du m. (Ire. cl. et 2e. dép. Mal ) ji , 
id. (id: iff.) — Briixelles el Anvers, 7 h. du m. (Ire. ci.) n Vits JJ5 
cl.), 4 li. de rel. (Ire. cl.) ’ • ■ 1U- <2e-..

DE T1RLEM0NT : P1' Liège, 9 II. du m. (D* classe), 1 h. 30 de rel (9o „i %
S h. 20 id. (fie cl.) — Bruxelles, 9 h. 30 du m. (1™ classe) 2 h 13 n r ’ 
10 de rel. id. ” “• *PPJl.

DE COURTRAY : P'- Liège, 7 h, du m. (1™.cl. et 2= dep. Mal.) _ 
et Anvers, 7 h. du m. (De c|.) et4 13 ƒ„ s. pj.) xeues,

DE ST.-TROND : Pr Liège, Brucelles, Anvers, 8 11. 45 du m. (jn> c| \ ,
44 du s. (rd.). — Gaud, 8 h. 45 du m. (De cl. el 2» depuis Malines)

IM) tilt SES.
PARIS. LE 18 NOVEMBRE.

AYïS TRES-REMARQUABLE.
QUATRE MILLIONS UE FRANCS A GÆSNÉIi

Dans la 97ra° émission des obligations garanties par la ville libre de Francfort, dont le premier tirage se fait le 11
et l2 décembre.

Cette loterie se soutenant depuis un siècle entier, et renommée dans toute l’Europe pour une des meilleures fondations de ce 
genre se compose en tout de 26,000 numéros. Elle est divisée en six séries et 26 tirages, qui se font dans l’espace de uuatre 
mois, et dans lesquels n est dévolu audit, nombre de billets 15,455 gains en espèces et le reste en obligations gratis pour l’émis
sion suivante , de sorte F

QU’AUCUN NUMÉRO NE PEUT SORTIR EN BLANC.
D’ailleurs tout numéro sortant dans une des cinq premières séries reçoit outre son gain un billet gratis pour les suivantes 

chance, qui procure à 1 acquéreur dune seule obligation l’avantage de gagner six fois et six billets gratis
Les primes principales se composent de fis. 450,000, 200,000, 100,000, 2 à 50,000, 2 à 40,000, 1 à 30,000 1 à 24 000 

5 à 20,000 , 1 à 12,000 , 5 à 10,000, 8000. 9 à 4000 et 80 à 2000, et d’une foule d’autres gains plus petits. ’ ’
PRIX D’UNE OBLIGATION CONCOURANTE AUX 6 SERIES Fr. 200 

« D’UNE DEMIE ID. .................................................... ..... . 100
Aux personnes qui veulent souscrire pour plusieurs actions ou à celles qui trouvent le débours susdit trop inconvenient il est 

délivré des obligations entières au prix modique de fr. 150 - et des demies à fr. 75 - sous la seule condition , qu’elles veulent 
renoncer aux gains minimes qçfl. 100—-et au-dessous, ce qui néanmoins leur donne tout droit aux billets gratis et les fait uiei— 
nemént'concourir a tous les gains supérieurs, qui font l’attrait essentiel de toute loterie. — Les actions étant presque foutes sous
crites en Allemagne même immédiatement après la publication d’une nouvelle émission on est prié de s’adresser au plutôt nossi- 
blé a 1 agence générale de 1

3 p. c..................... 81 90 Mutualité. . . .
4 p. c...................... 101 40 Act Réunies.. .
5 p. c..................... 111 03 B. c. d’Anvers. . .
Act. de la Banque. 2930 Dette active. . . 27 7[S
Oh. de la v. de Par. 1275 Passive...............
Erop. belge. . . i 102 1(4 Emp. romain . . . 101 3(8
Soc, générale. . . — Naples.............. 102 85
B. de Bclg............... 755 Empr. port.5 p. c. 22 1|8

LONDRES ,LE 17 NOVEMBRE.
5 “jo consolidés. . 90 7|8 Différées ............... 12 1|4
BÉI.GK. 1832,. . . 101 1(2 Passives............... 7 1(4
Hol. Delte active. 32 Russie..............
PORTIÎG. 5 p. C. . 35 Brésil..................... 73 1(2

ïd. 3 p. e. . 23 Mexicains 5 p. c.
Esp Emp. 1834. 27 1(7

AMSTERDAM, LE 18 NOVEMBRE
Dette active. . . . 51 5|16 EspAgne. Ardoin. 2C 3(16
5 p. c..................... 98 118 D. diff. 1830. . . . _ if
Billet de chang. . 23 3(4 « » 1853 . . . 8 1(8
Synd. d’atii. . . . 92 1|4 » Passive. .

» 3 i|2 "lo . . 76 3;4 Pbriugai: E. 5 *jô _
Soc. de Commerce 162 Naples. Cert. Fal. _
Cb. de fer. d’Amsf. • *ry Russe. H.etComp. 103 118

» de Rotterdam. — » —1829. 103 1|S
Prusse L. 1832. . 123 1(2 » C. c. Hope. 97 5(8
Autriche. Métall. 103 1|4 '» 1ns. gr. liv.
Brésil. Emp. . . . 74 5(8 Pologne. L. 500 fl. -

Anvers, le h) Novembre.
Anvers. Dette act. 105 1(4 Prusse. Ein. à Berl. 123 P

» Dette diff. 30 1|2 A Naples. Cert. Fal. 95 5|4 f
Emp. de 48 inilli. 101 p El. R. Levée 1832. 101 1(8 A

* de 30 inilli. 92 1(4 P Cert. à A. 1834. . 100 1|8
Hollande.Det. act.

Rente rem. — CHANGES
Autriche. Métalliq 107 o|4 A
Lots de 11. 230. . . 456 P Amslerd. C. jours pair. A

» H.230. . . 328 P Id. 2 mois.
» 11.300. . . 865 A Rotlerd. C. jours. pair. A

Polog. Lols 11. 300 122 1(2 A Id. 2 mois _
» H. 300 135 3(4 et P Paris. C. jours. 1(8 av. A

Brésil. E. L. 1834. --- . Id. 2 mois 5|8 0(0 P- A
Espagne. Ardoin. 25 1(2 3(8 Londres. C. jours. 40] 1(2 A
Detle pasive 1854. — Id. 2 mois 59(8 A

» différée. . . 8 P Francfort. C. jours 30 5|16 A
Danemarc. E. Not. 96 A Id. 5 mois 35 5(4 A

Dito à L. . . 73 3(4 P Bruxelles et Gand. fi4 01° A
BULLETIN DE BOURSE DU 19.

La renie espagnole a été traitée en bourse de 23 l|2ù 11|16 pour .rester 
5|8 cours ; les affaires ont été assez animées. Les primes à un mois ont été 
négociées de 25 7(8 à 26 dont 1 p. c. On offrait 26 1|4 dont 1|4 à la fin de ce 
mois.

BRUXELLES , LE 19 NOVEMBRE.

E. SCHIFF et cie. A FRANCFORT S. M. 
qui fait parvenir franc de port à ses clients les bulletins officiels de chaque série.

LES------- actions de la vente -

du superbe palais de Mticlllng près Vienne
ATT 1MA1VTT A TVT TVTTlvr tvutt VU-X„ ,0- non

Dette active 2 1(2 53 1|2 Brasseries. .... __
Emp. Roishehild. 101 p Tapis....................... —
Hn courant. . . . — ■ • Fer d’Ougrée. . . —
Emp. de 50 mill. . 92 1|4 A Mutualité. . . . 101 3(4 et A
Id. de 37 mit. . 70 3(4 S. C. Bruges. . . . —

Emp de 1832 (4). -T Monceaux.............. —
Act dé la Stic. G. 731 A Act. Réunies.. . . —
Emp. de Paris. . . —- Borinage................. —
S. de Coinm. de c. 114 P Houyotix. ..... —
B. de Belgique, . 70 1(3 A Papeterie................ —
C. de S. et Oise. . — A Lits de Fer. . . . —
Hauts-Fourneaux. — II.-F. Luxembourg —
Banque. Foncière. — Civile....................... —
Idem. ;.................. --- - Hervé................... —
Flenu....................... — Clr. de Fer de Col. —
Honni..................... — Ch. de B., M. et B. —
Sçlessin. ..... — Asphalt................... —
Soc. Nationale. . — H <11. Dette active. —
Levant du Flenu. ÎC-— Losrenten inscrit. —
Ougrée. . ... . . Autriche. Métalliq •—
Sars-Longseham. — Naples. C. Falcon.
Ghemin.de Fer, . — Espagne. Ardoin. 25 5(8 A
Vennes.................... — Fin courant. . . . —!
St-Léonard.- . . . — Prime à 1 mois. . 26 1(4 d. 1 P
Chatelineau. . . . 75 P Différée de 1851. -- -
Verreries, i--- Idem de 1834. . . —
Betteraves. .... — Passives.................. •ri
Verier, de Charl. — Brésil. E. de Roth.
L’Espérance. . . . — Rome. E. de 1834. . "■* . ____ i

VIENNE , LE 11 NOVEMBRE.
Métalliques '5 p. c., 107 7(8. — Actions de la Banque 1656. ___

AU MONTANT D’UN MILLION 163,000 FLORINS ,
doutlè tirage se feit^ên deux classes savoir le 11 janvier et lè 2 mars î840, et dans lesquelles tout simple liilfet doit gagner sont 
de meme a otetentrde par ia-dite maison, qui est chafgéè de les placer an même prix qu’elles se vendent en,Allemagne -c’est-- 
a-dire, es action^ simples a fr* 20 — les séries de 6 actions avec une gratis à fr. 20— les séries de 10 avec trois gratis r *- 
— et eellesde qutnzUhillets avec cjjoq gratis à fr. 500.

ÉCRIRE SANS AFFRANCHIR.

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 19 NOVEMBRE.
Le 3 mâts suédois Minerva, v. de New-Ybrk, ch. de colon.
Le smak,belge F.rcderi.k, y. de ViUa-Nova, cb. de fruits.
Le pleyt belge Barbara Catharina ,(y0jde Liverpool, ch. de sel.
Lé brick anglais Elize Bell, v. de Rio-janeiro, ch. de .café. .
La goelètte aiigiaise Eglantine , v. dé"L‘ôtidres , ch. de div, ntaren.
Le pleytib^lge Espérance, v. de Londres, ch. de div. iHàreh.
Imprimerie de J. B. Nossent, imp., rue du Pot-d’Or, n. C22 à Liég«,.


